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Pour aller plus loin...

Bénéficiaires
A la page 11 du tome 2 des aventures d’Agathe («Travailler dans la coopération internationale»), 
des femmes tentent de faire entendre leur voix auprès des responsables d’un projet de déve-
loppement agricole. Alors, qui sont vraiment les bénéficiaires des projets de développement ?
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Définitions et usages
A qui est destinée l’aide au développement ? 
“Aux plus pauvres !“ répondent en chœur bon 
nombre de développeurs issus d’organisations 
non gouvernementales (ONG) du Nord, et 
des organisations internationales. “Aider les 
plus pauvres, toucher les populations les plus 
démunies“, ces finalités se trouvent dans la 
plupart des documents de projets.

Les plus pauvres sont-ils cependant les princi-
paux “bénéficiaires“ du système de coopéra-
tion internationale ?

Que disent des acteurs ?
La prise en compte des minorités
«Nous vivons dans un hameau de familles ouo-
lof dans l’ensemble villageois de Ngomène. 
Il est composé de sérères. Pourtant, bien que 
l’aide parvienne à Ngomène, notre hameau 
n’en bénéficie pas. Or, nous sommes du village 
et nous effectuons les mêmes activités que 
les autres femmes. En conséquence, ceux qui 
apportent l’aide doivent veiller à la prise en 
compte des minorités». (Groupement de Keur 
Youssou Diene, Sénégal)

On nous qualifie, de l’extérieur...
Le secrétaire général d’une association pay-
sanne raconte : «La plupart des agences qui 
nous aidaient, quand elles ont vu, en 1990, 
le succès des périmètres rizicoles que nous 
cultivons, ont dit que nous étions désormais 
auto-suffisants. De l’extérieur, on nous qualifie 
ainsi, juste au moment où notre association 
doit accueillir des jeunes revenus de l’exode, 
attirés par notre succès, alors que nos besoins 
d’investir augmentent brusquement». (Birahim 
Diop, FICHE DPH)

Que disent des agents ?
Plutôt des groupes que des individus
«Epauler plutôt des groupes que des femmes 
individuellement : Je pense que c’est mieux 
quand on aide une communauté bien organi-
sée plutôt qu’un individu, parce que c’est plus 

efficace et que même si l’individu n’est pas là 
le travail continue. J’ai organisé des groupes 
de femmes qui actuellement sont autonomes 
même si je ne suis plus sur le terrain avec elles. 
Je me dis que si les bailleurs de fonds agissent 
dans ce sens, ce n’est pas mal en soi, cela 
permet à toute une génération de profiter de 
leur appui et, par la suite, de chercher d’autres 
outils puisque plus on avance plus on a besoin 
de nouvelles méthodes pour continuer. Mais 
si c’est un seul individu, je crois que cela n’est 
pas facile en soi. C’est ce que je pense. Et le fait 
d’aider un groupe de personnes prouve que ce 
groupe-là est capable de se gérer. Car si il ne 
peut pas se gérer, en tous cas si vous mettez 
des financements, un jour il y aura des pro-
blèmes. Dans les communautés bien formées, 
si vous les financez, les gens savent qui est 
responsable de quoi et les activités se pour-
suivent sans problème et les gens se disent : 
«Cette aide-là c’est pour nous tous, ça n’est pas 
pour Marie ou pour Mariam ; c’est pour tout le 
village». Donc tout le monde a l’oeil sur ce que 
vous avez mis en place. Mais l’aide individuelle 
actuellement, sincèrement moi je ne suis pas 
pour ! Peut-être l’aide individuelle à travers un 
groupe ? « (Mariam Maïga, fiche DPH)

Qu’écrivent les auteurs ?
L’aide parvient surtout à ceux qui savent 
saisir les opportunités
On constate qu’en dépit du discours de divers 
acteurs du système, toucher les plus pauvres 
est souvent un mythe. En effet, participer aux 
projets d’aide, impulser des processus de 
développement supposent de disposer de 
certaines ressources financières, de caractéris-
tiques psychologiques et organisationnelles 
que les plus pauvres ont rarement. L’aide 
parvient surtout aux groupes sociaux qui 
savent saisir les opportunités que représentent 
les projets d’aide au développement. Ajuster 
le discours à cette réalité et rechercher une 
connaissance sociologique fine des acteurs 
villageois serait préférable. Cela permettrait de 
parler vrai et de mieux adapter l’aide aux ca-
ractéristiques réelles des différentes catégories 
sociales. (Marie-Christine Gueneau - Bernard J. 
Lecomte; Sahel : Les paysans dans les mari-
gots de l’aide)
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La difficulté d’aider les «citoyens pauvres 
mal gouvernés»
Le problème délicat, de nature éthique, posé 
au système d’aide, est de parvenir à atteindre 
le «citoyen pauvre mal gouverné». Trois ré-
ponses sont jusqu’à présent proposées, sans 
qu’aucune ne soit pleinement satisfaisante :

La première est de contraindre ou d’inciter, par 
le biais de l’aide accordée, les institutions en 
charge à mener des politiques au profit de ce 
citoyen. Les deux difficultés liées à cette stra-
tégie (…) sont d’une part le postulat de supé-
riorité de la vision du donateur, et le risque de 
paternalisme associé, et d’autre part l’attitude 
d’ingérence qui en découle.

La seconde est de court-circuiter les institu-
tions défaillantes et d’offrir directement des 
services à ce citoyen, à l’aide d’institutions 
financées par l’extérieur. Cette pratique cou-
rante (en particulier, mais pas seulement, pour 
l’aide humanitaire) suscite également une 
forme d’ingérence et pose des problèmes pré-
occupants de coordination et de durabilité.

La troisième est de constater que l’aide in-
ternationale ne peut rien ou presque pour 
le citoyen pauvre mal gouverné et en consé-
quence de concentrer les ressources rares sur 
les espaces bien gouvernés. C’est, cette fois-ci 
du point de vue de la justice que cette dé-
marche est évidemment fortement critiquable. 

Dans les pays les plus pauvres, toutes ces 
réponses sont apportées conjointement, selon 
les instruments et les circonstances (…) Il en 
résulte un système confus et souvent peu 
efficace qui prête sans difficulté le flanc à la 
critique. Encore faut-il avoir le courage de re-
connaître qu’aucune des solutions proposées 
n’est en elle-même pleinement satisfaisante. Le 
citoyen mal gouverné qui pourrait être la cible 
privilégiée de l’aide internationale, car on peut 
penser qu’il est fortement représenté parmi le 
groupe des pauvres, est également son princi-
pal embarras. 

(David Naudet)


